
L'APPLICATION 
DES 40 HEURES 

et les récupérations 
M. Lebas. ministre du Travail, vient 

d'adresser aux inspecteurs divisionnaires 
d u travail «t de la mam-d œuvre, la cir­
culaire suivante, ir l tive à l'application 
de la semaine de quarante heures. 

Les décrets portant application de ia 
loi du 21 juin 1936 sur la semaine de 
40 heures contiennent généralement .a 
disposit ion ci-apres : . 

« Dans les établissements ou le régime 
de travail comporte normalement outre 
le repos hebdomadaire un jour ou une 
demi-journée de repos, il pourra être tra­
vaille ce jour ou cette demi-journie de 
repos lorsqu'une autre journée aura été 
chômée en raison d u n e fête légale ». 

Des difficultés s'etant produites lois 
de l'application de cette disposition pen­
dant la semaine qui a suivi Pâques, cer­
ta ins travailleurs s'etant refuses a tra­
vailler K samedi afin de récupérer le 
t emps de travail perdu en raiscn du chô­
mage du lundi et des cont ins du travail 
on avant résulte, je crois devoir vous 
préciser la portée du texte en question 

Un malentendu semble s'être produir 
dans l'esprit des travail leurs dont il 
s'agit en ce qui concerne la s ignif ication 
de l'expression : « il pourra être tra­
vaillé ». dans laquelle ils ont cru trou­
ver la justif ication de leur refus de récu­
pérer. 

Pour iueer la valeur de cette expres­
sion, il faut considérer que les décrets 
portant application de la loi sur la se­
maine de 40 heures, comme d'ailleurs 
d'une façon générale l'ensemble des 
textes de la ree'.emcntation du travail , 
déterminent uniquement les obligation* 
qui incombent à cet égard aux seuls 
emploveurs ainsi que les aménagements 
ou at ténuat ions qui sont apportes aux 
dites obligations. L'expression « il pourra 
être travaille » signifie donc que la fa­
culté est donnée aux employeurs de faire 
récupérer les journées chômées en rai­
s o n d'une fête légale 

Cette faculté d'autre part, peut résul­
ter également dans le cas ou un jour 
férié est situe un lundi, de la lat itude 
qui est laissée aux employeurs d'établir 
pour la semaine qui comprend ce jour 
féne . un horaire du travail comportant 
cinq journées de huit heures, du mardi 
mat in au samedi soir 

Deux des conflits auxquels 1! est fait 
allusion plus haut ont ete soumis à un 
surarbitte. L'un concernant l'industrie 
d u film de la région parisienne a ete 
arbitre par M. Grunebaum-Ball in. con­
seiller d'Etat. L'autre, concernant cinq 
établissements mécaniques ou métallur­
giques de la même région, a ete arbitre 
par M. Paul Boulloche. premier prési­
dent honoraire de la Cour de Cassation. 
L'un et l'autre de ces deux arbitres ont 
conclu dans les termes ci-après : 

« La disposition finale de l'article 3 
du décret du., fixant les modalités d'ap­
plication dans les industries., de la loi 
d u 21 juin 1936, sur la semaine de 40 
heures, et qui a été prise en conformité 
des termes et de- l'esprit de ladite loi. 
confère aux employeurs le droit de faire 
travailler leurs employés et ouvriers 
dans les établ issements où le régime de 
travail comporte normalement, outre le 
repos hebdomadaire, un jour ou une 
demi-Journee de repos, ce jour ou cette 
deml-journee de repos lorsque l'autre 
journée aura été chômée e n raison d'une 
fête légale. L'exercice de cette faculté 
dépend de la seule appréciation d u chef 
d'établissement. » 

Cette interprétation se réfère, ainsi 
qu'il a été indiqué par les arbitres, aux 
termes et à l'esprit de la loi du 21 juin 

En abaissant à 40 heures par semaine 
la durée du travail et en prévoyant 
divers modes de repartition de cette 
durée au cour» de la semaine les pou­
voirs publics ont voulu, tout en garantis­
sant aux travailleurs et e n tout état de 
cause, te bénéfice de cette mesure, don­
ner aux employeurs la plus large possi­
bilité d'assurer à leurs établ issements 
une durée de fonct ionnement de 40 heu­
res par semaine. 

Les pouvoirs pubrics ont voulu par ce 
moyen faciliter l 'adaptation de l'écono­
m i e nat ionale au régime nouveau de 
durée du travail. Il semble évident que 
pour passer sans transit ion du régime 
des 48 heures par semaine à celui des 
40 heures sans que l'économie nat ionale 
e n souffre, il est indispensable que les 
employeurs aient la quasi rarant ie de 
pouvoir travailler 40 heures toutes les 
semaines même au ccurs de cel les qui 
cont iennent un jour f é n é donnant lieu 
au chômage. 

Il convient de noter que le texte pré­
voyant la faculté de récupération des 
jours f é n e s ne fait, a cet égard, parmi 
le personnel des établ issements , aucune 
dist inct ion entre les travailleurs payes 
a l'heure et ceux dont la rémunération 
es t prévue d'une autre façon, notam­
m e n t au mois 

Il incombe aux employeurs, cela va de 
soi. de ne faire usage de la faculté dé 
récupérer les jours fériés qu dans la 
mesure ou il leur apparaît que cette ré­
cupération est nécessaire au fonctionne­
ment de leurs entreprises. Or cette 
nécessi te peut se produire soit pour la 
total ité d'une entreprise, soit seulement 
pour une ou plusieurs de ses parties à 
l exc lus ion des autres. En tout état de 
cause. là ou ladite nécessité existe, c'est 
tout le personnel occupe, quelle que soit 
la forme de sa rémunération, qui est 
visé par la faculté de recuperr' ion et il 
peut s'agir en l'occurance tantôt unique­
ment du personnel rémunère au mois 
c o m m e c'est généralement le cas par 
exemple lorsqu'il s'agit de dess inateurs 
tantôt d'un personnel rémunère partie 
à l'heure, partie au mois, c o m m e c'est 
le cas lorsqu'il s'agit d un atelier avec 
se s ouvriers et ses agent s de maîtrise. 

La rémunération du temps 
de travail affecté à la récupération 

L'usage de la faculté de récupération 
posa la question de la rémunération affé­
rente au temps de travail affecte à cette 
récupération et. bien que les décrets ap-
plicant la loi sur la semaine de 40 heures 
n e visent pas cette question, elle peut 
vous être soumise pour avis. 

Quand il s'agit dé personnel paye a 
/ h e u r e , la question est résolue par la 
forme m ê m e de la rémunération Mais, 
par contre, elle prend un tout autre 
aspect lorsque le personnel e n cause est 
rémunéré au mois 

En pareil cas, il convient de consi­
dérer les condit ions dans lesquelles les 
appointements mensuels ont été calculés 
et si, lors de ce calcul, o n y a compris 
la rémunérat ion du temps de travail 
correspr- ' -^t : jours fériés 

Il convient, à cet égard, de rappeler 
que le repos des jours fériés n'est léga­
l ement obligatoire qu'en ce qui concerne 
les f emmes de tout âge et les h o m m e s de 
moins de 18 ans emploves dans l'indus­
trie. 

Si les appointe î ênt s m e n s u e l s ont ete 
c a l c u l a sous le régime des 48 heures 
par sr ->ine et qu'à ce moment- là . 1! 
n'étai» derr. ndé au personnel rémunère 
au moi s ni de travail ler les jours fériés. 
n i d'en effectuer la récupération, lesdits 
appointements ne comportent pas la 
rémunérat ion du temps de travail effec­
tué sous le régime actuel en vue de 
récupérer les jours fériés ; t ce t emps de 
travail doit donner lieu à remunératior, 
spéciale. 

A titre d'exemple, on peut citer le cas 
des convent ions collectives de travail 
d'employés, technic iens et a g e n t s de 
maîtrise . i ont été établies sous ma 
présidence, ou celle de mes collabora-
teurs et pour lesquelles, lorsqu il a fa'iu 
calculer le salaire au mois de travail 
leurs qui. jusque-là. avaient été pavés 
à l'heure, on a t '(•. sur vingt-cinq jour­
n é e s par mois, ces t -a-dire trois cents 
journées par an. ce qui impliquait qu'on 
ne prévoyait aucun salaire ni pour les 
jours fériés, ni par conséquent pour w 
t e m p s de travail qui aurait pu Strc effec 
tué en vue de leur récupération. 

Il va de soi que, d a n s u n tel cas . 

L'INAUGURATION DU MONUMENT 
à la mémoire du général Barbot 

A SOUCHEZ 
• M M (SUITE DE LA PREMIERE PAGE) 

Repondant à l'appel émouvant du se­
crétaire de la Confédération des A. C. 
des milliers d'anciens poilus entourant 
des centa ines de drapeaux éta ient venus 
« se recueillir avec leurs en fant s sur cet te 
coii ine sacrée où tant de vies h u maines 
ont é té immolées par cet horrible cr ime 
qu'est la guerre ». selon les termes de 
: appel lance par un grand mutilé de la 
face, vénéré des anciens combattants 
M. Abel Fruchart 

Après ce nouveau pèlerinage pieuse­
m e n t accompli, les anciens combattants 
à la tète desquels marchaient leurs diri­
geants se rendirent à Souchez pour assis­
ter à la cérémonie d'inauguration du 
monument Barbot 

La cérémonie du matin à Souchez 
Le maréchal Pétain qui avait accepte 

la présidence de cette cérémonie n'ayant 
pu. pour raison de santé, tenir sa pro­
messe, se fit représenter par le général 
Keller, chef de son état-major. 

conseiller d'Etat : le vicaire général du 
comité de Lorette. etc.. 

...ont suivi avec émotion l'évocation 
de la glorieuse conduite 

de la 77e Division et de ton chef 
L'instant est solennel. L'émotion est 

intense. Des anciens de Barbot pris de 
syncope tombent sur la route e t des gen­
darmes transformés en brancardier» 
transportent les malades à l 'ambulance 
du 3e Génie. 

L'hymne nat ional retentit alors que 
les drapeaux s' inclinent et que les têtes 
se découvrent. U n si lence poignant règne 
sur ce coin sanglant des anciens champs 
de tuerie. 

L'Harmonie des Mines de Liévln exé­
cute des Allobroges et ta chorale de Lié-
vin chante ce c h a n t célèbre. 

M. P R U V O S T , maire de Souche», de­
vant le micro va prononcer un bref dis­
cours où il dit toute sa reconnaissance. 

LE DISCOURS 
DE M. LEBAS 

(SUITE • • LA PREMIERE PAGE) 

L'orateur donna les raisons qui jus­
tifient la pause sous le s igne de laquelle 
le gouvernement de M. Léon Blum en­
tend vivre présentement . Mais il énu-
méra les réformes qui res tent à réaliser 
d'urgence. A ce propos, e t après avoir 
indiqué que les grands travaux allaient 
prochainement être mi s en chantier, M 
Jean Lebas aborda la délicate question 
de la retraite des vieux travail leurs. Il 
reprit, ma i s en termes plus directs, le 
discours que M. Léon Blum, préaidem 
du Conseil , v ient de prononcer à la 
Chambre des députés . 

Le ministre du Travail eut la fran­
chise de dire ceci : 

« Cette retraite promise et due aux 
vieux travail leurs coûtera 3 mil l iards 
500 mill ions, e t n o n pas 800 mil l ions 
c o m m e d'aucuns l'ont annoncé d a n s des 
mee t ings populaires ». 

M. Lebas déplora que les orateurs aux­
quels il faisait al lusion ne fussent pas 
« mieux rense ignés ». Afin qu'on ne 

Suisse pas ignorer à quel genre d'ora-
•urs le ministre faisait al lusion, il 

a jouta : 
« S'ils avaient pris leurs responsabi­

l ités au pouvoir, i ls seraient mieux ren­
seignés . . » 

La Fête Nationale de Jeanne d'Arc 
, ,, - (SUITE DE LA PREMIERE PAGE) . . . . . . . « . . • • • • • 

Les format ions des é tudiants des F a p l a . e des Pyramides e t où, après un dé 

La pause 

Le Général r.EROY. représentait le Président de la République, entoura des 
Généraux et des personnalités devant la tombe du Général BARBOT. 

Arrivés le mat in , e n gare d'Arras, les 
nombreux généraux et personnalités ci­
viles e t mil i taires se rendirent sur la 
tombe d u général Barbot. passant sous 
une voûte de soie tricolore confect ionnée 
de centa ines de drapeaux de sect ions 
d'anciens combattants . Là, les person­
nal i tés se recueill irent et un prêtre ca­
tholique, l'abbé Lefebvre, anc ien aumô­
nier de la 77e division et u n pasteur pro­
testant . M. Pannler, aumônier, récitè­
rent des prières et des psaumes. 

Dne messe fut dite ensuite à la Cha­
pelle puis les personnal i tés gagnèrent 
Souchez pour assister à un déjeuner in­
time. 

Une foule immense et recueillie... 
A 15 h. 30. les abords de la s ta tue du 

général Barbot sont occupés par d es mi l ­
liers et des milliers de spectateurs parmi 
lesquels, en majorité des anc iens combat­
tants . 

Le service d'ordre est assuré par M. 
Rosset. commissaire spécial. 

Les centa ines de drapeaux font der­
rière le m o n u m e n t une haie tricolore. 
Devant la s tatue enveloppée d'une sole 
bleu, blanc, rouge, les d ir igeants de la 
Confédération des A. C. sont là, l'un 
d'eux t ient la pet i te croix de bols sur 
laquelle o n peut lire : Ernest Barbot, 
général de la 77e division, mort pour la 
France. Il y a là également , les drapeaux 
regimentaires du 159e, d u 97e e t celui 
use jusqu'à la corde du glorieux rég iment 
arrageois. le 33e. 

La foule vibre d'enthousiasme e t o n 
la sent sous le coup d'une émot ion qui 
va croissante. Un groupe important de 
l'Association du 56e batail lon de chas ­
seurs avec M. Hauel . est présent avec 
son fanion jaune et bleu : les anc iens 
de Barbot. les € Chamois » et les € Ore-
lus » qui. en 1915 montèrent à l 'attaque 
du Cabaret Rouge n'ont pas manqué 
d'être près de leur glorieux général qui 
vit toujours d a n s leur cœur . Il y a là 
toutes les vai l lantes troupes dauphinoi­
ses venues rendre un ul t ime hommage 
a celui qui. vêtu d'une capote de soldat, 
coiffé du légendaire béret alpin, était 
pour elles un symbole de courage et 
d'héroïsme. 

...ainsi que de nombreuses 
personnalités... 

Voici les personnalités . Elles gagnent 
la tribune d'honneur. On note au passa­
de M. le général Leroy, commandant la 
lrê région, représentant M. le Président 
de la République : M Rochard, préfet 
du Pas-de-Calais, représentant V le Pré­
s ident du Conseil et M. le Président de 
la Chambre des Députés : M. le général 
Prételat. représentant M. le Ministre de 
la Guerre : M le général Antolnat . re­
présentant M. le Ministre de l'Air : l i n -
tendant-general Vincensim. rêprésentatu 
M. le Ministre des Pens ions : M. Chàte-
let. directeur général de l 'Enseignement 
du second degré, représentant M. le Mi­
nistre de l'Education Nationale : M. 
Georges Lecomte. membre de l'Academi? 
Française qui eut son fils tué à Caren-
cy. le 9 mai 1915 ; les généraux Demetz . 
Mordacq. de Serrigny. Cartier, le colonel 
de gendarmerie Leguillette. de LlUe ; 
le commandant Eloy. les capitaines Du-
congé et Jérôme ; les colonels Keller. 
Humbert. Farjon. vice-président du Sé­
nat: MM. Lefebvre c"u Prey. ancien mi­
nistre, sénateur : Mgr Dutoit . évêque 
d'Arras : Théry. secrétaire général de 
la préfecture : Douay. chef dr cabinet 
du préfet : Janacefc, représentant le mi­
nistre tchécoslovaque: les docteurs Huf-
naghel . Brateck, des anc iens combat­
tants tchécoslovaques : Dêchin , s tatuaire 
auteur du magnif ique m o n u m e n t : Mmes 
lés générales Plessler et St irn ; Mgr Ré­
gent : le docteur Patou, de ["U.F.; Fon-
tenallle. de la F . I . D . A C : Devll lers pré­
sident départemental de 11J.N C. : Abel 
Fruchart . président départemental de 
l 'UF. : Auléry. chef de zone au ministè­
re des Pens ions : le colonel britannique 
Higginson: les colonels Thounon . d u 3e 
Oénie ; Michet de la Baune. du 159e : 
José Germain, président des écrivains 
anc iens combat tants ; Pnivost . maire de 
Souchez : Lancino, maire d'Ablaln-St-
Nazaire : les directeurs des mines de la 
région : Umbricnt , aumônier de '.. place 
da Strasbourg ; le docteur Polteau. des 
Ecrivains combattants : Vell Durand, 

remploveur a le choix entre le pa iement 
spécial de la journée de récupération et 
sa compensat ion par une lournée spé­
ciale de repos 

Ce qu' importe, ce à quoi je vous de­
m a n d e de vous attacher, c'est que la 
faculté de récupération des Jours f énes . 
prévue à l'article 3 des décrets, reçoive 
e l fet dans le respect des droits que les 
travailleurs t i ennent de leurs conven­
tions collectives et de leurs usages cor­
poratifs toutes les fols que les cm-
pl0"9<irs veulent en user parce que les 
nécess i tés de leurs entreprises les y con­
traignent . 

Le ministre : J. L I B A S . 

lui, anc ien de la divis ion Barbot, pour 
son chef et pour ses vai l lants soldats. 

Le général B U » lui succède pour 
lire le discours que devait prononcer le 
maréchal Péta in Ces premiers m o t s se­
ront pour remercier les organisateurs : 
MM. Petit . Cresson e t Danchin . 

Et c'est ensuite l'admirable page d'his­
toire de la 77e division const i tuée e n 
pleine bataille • de la Mortage. sous le 
c o m m a n d e m e n t du colonel Barbot avec 
les troupes des unités de montagne , uni­
tés d'élites que l'on trouvera partout sur 
le front au plus fort des combats et tou­
jours à l'honneur. 

C'est la journée du 9 mai 1915 : le 
Cabaret Rouge, le c imet ière de Sou­
chez, la crête de Vimy. « La percée est 
faite. Pour la 77e division c'est la vic­
toire tactique aussi complète qu'elle 
pouvait l'espérer, m a i s ce n'est pas la 
victoire stratégique ». 

Et voici le 10 mai « la divis ion est 
cruel lement a t te in te dans s o n chef : le 
général Barbot e s tfrappé à mort ». 

c Comment expliquer l'énorme pres­
tige que s'était acquis j * 
bot d a n s lé commanttérrfent 
vis ion ? » Voici : c Grand "jaigre. y.é-'.y, 
d i s s e capote de s imple _ s o l d a E . OoiU» 
d'un béret d'alpin, o n l e trouvait par­
tout où sa présence é ta i t nécessaire 
Son regard profond et bon exprimait 
une foi communicat ive . Chacun com­
prenait en l 'approchant que cet h o m m e 
vivait les heures pour lesquelles il 
s'était préparé. Le jour de sa" Drise de 
commandement , au col de la Chipotte, 
chargé de protéger le repli de l'armée 
d'Alsace, on dirait qu'il la couvre de 
son corps. F in octobre, alors qu'Arras 
semble perdu, il refuse de l 'abandonner 
et la ville est sauvée ». 

Le général Barbot savait causer avec 
les hommes . 11 savait exal ter leur cou­
rage et sa s implic i té d'attitude, bien 
loin de diminuer son prestige, engen­
drait une communauté de nensees qui 
réunit d a n s u n i m ê m e affect ion des 
h o m m e s qui poursuivent le m ê m e but 
et sont exposes aux m ê m e s dangers » 

Le maréchal Pétain . d a n s son dis­
cours, donne aux chefs de l'armée de 
profonds conseils car. dit-il. «t il ap­
partient d'abord aux chefs subal 
ternes, chefs de section et capitaines 
de s'imposer à leurs h o m m e s par 
l 'exemple constant des vertus militai 
rês. De la fermeté de leur att itude, de 
leur habi le té professionnelle, de leurs 
init iat ives e n face de s i tuat ions toti-
lours nouvelles dépend le sort de l'a 
tion » 

Et il ajoute : « Prêt à sacrifier sa 
vie, le soldat a le droit d'exiger qu'il 
en soit fait un bon usage ». 

Le problème de la confiance 
dépasse le cadre militaire 

Enfin, pour terminer, le maréctt i l 
Péta in parle d j problème de la con 
fiance : 

« Ce problème de la confiance dépass< 
d'ailleurs le cadre militaire. Il est de 
tous les temps, de tous les pays, de 
toutes les collectivités où s'affrontent 
des intérêts divergents, o ù des hom­
mes ont la charge de disposer du des­
tin ou du sort matériel de milliers 
d'autres Quelle qu'en soit la forme, sa 
solution se trouve dans l'appréciation 
exacte par les chefs des possibil ités hu­
maines , d a n s leur sol l icitude à l'égard 
de plus humbles , dans la protection des 
collectivités qu'ils dirigent contre le 
•théories subversives et destructrices > 

Le voile du Monument est retiré 
D'un geste lent le général Keller en­

lève le voile qui couvre le m o n u m e n t 
et le général-soldat apparaît , tout e n 
bronze, comme guidant se s h o m m e s 
qu'il a imai t tant et qui* le vénéraient 

Après cet te cérémonie, de s fanions 
ont été remis pour le maréchal Pétain 
et à M m e Morillon, nièce du général 
Barbot, et à M m e Sttrn. f emme du gé­
néral S t i m , qui fut tué également à a 
tête de la 77e division alpine 

Les troupes du 3e Génie , musique en 
tête et drapeau, ont ensuite défi lé au 
mil ieu d'applaudissements enthousias­
tes devant la s tatut de celui qu'on ap­
pelle « Le Bavard de la Grande 
Guerre ». 

Revenant sur la pause. M. Lebas dé­
clara : « Le rythme précipité des réali­
sat ions nous oblige à « souffler » quelque 
peu. 11 y a toute une m i s e au point à 
faire. Les réformes nouvel les ont révo­
lutionné les mœurs . Il faut les réglemen­
ter pour les faire entrer s a n s heurts 
dans la vie normale ». 

M. Lebas, enf lant la voix, e n arriva 
au discours que M. Léon Blum a récem­
ment prononcé au Par lement . Il es t un 
passage de ce discours que le ministre 
roubaisien t int à souligner. Il le fit en 
ces termes '. 

« P l u s la c lasse ouvrière est fortement 
organisée, plus el le doit avoir conscience 

se s devoirs ». Il commente cet te 
phrase lourde de s ens : Aux nouveaux 
droits acquis par les ouvriers correspon­
dent de nouveaux devoirs. Les ouvriers 
doivent s'en pénétrer et en tenir stricte­
m e n t compte.. . 

Vers un avenir meilleur 
Et ce l u t la conclusion. Elle fut pathé­

tique : 
« Nous s o m m e s u n gouvernement de 

Front populaire. Entendez qu'il s'agit 
d'un gouvernement des travail leurs. 

» C'est aux travail leurs qu'il appar­
t ient de nous juger, d'apprécier ou 
désapprouver n o s actes . 

» Quand le prolétariat n o u s dira de 
quitter le pouvoir, n o u s partirons. C'est 
de lui. e t de lui seu lement , que nous 
relevons. 

» Nos réformes préparent un avenir 
meil leur autour duquel il y a le socia­
lisme... » 

Ce discours, dont les 5.000 ouvriers qui 
l 'écoutèrent comprirent toute l'impor­
tance, fut, o n le devine, unarumemen 
acclamé A. LAPORTE. 

LE DRAME 
DE SAINT-QUENTIN 
(SUITE 0 1 LA PREMIERE P A O » 

cul tes Catholiques de 1I.C.A.S»., le grou­
pe de l'U. N. C , la Ligue des F e m m e s 
Françaises . l 'Union Catholique des P.T.T. 
venaient ensuite accompagnées de fan­
fares, précèdes de nombreux drapeaux et 
étendards. .. 

Les représentants de divers partis poli­
tiques fermaient la marche . 

Lorsque cette longue théorie fut pas­
sée, le socle de la s tatue disparaissait 
sous un véritable parterre dé fleurs blan­
ches, déposées par les délégat ions ou je­
tées oar des m a i n s anonymes . 

Le cortège poursuivit sa route à tra­
vers les rues du centre, le boulevard de 
la Liberté, la rue Nat ionale pour par­
venir au Heu de dis location au parvis de 
l'Église Saint-Maurice. 

Aucun incident n e ' v i n t ternir la célé­
bration de la Fête de Jeanne d'Arc. 

Un service d'ordre discret avait été 
assuré par MM. Colssard. Commissaire 
Central : Entremont , chef de la Sûreté 
et Louts. chef des gardiens de la Paix. 
Ajoutons que les membres du P. S. F.. 
avaient été autorisés a gagner séparé­
ment , par sec t ions la s tatue de Jeanne 
d'Arc. 

A midi, à l'Église Saint-Maurice, une 
cérémonie religieuse, présidée par S.E. 
le cardinal Liénart. et à laquelle assis­
tèrent de nombreuses personnal i tés et 
une foule recueillie mit f in à la mani fes ­
tat ion e n l 'honneur de J e a n n e d'Arc. 

A ROUBAIX 
La fête de Jeanne d'Arc a é té marquée 

hier à Roubaix par un cortège des socié­
tés patriotiques qui se rendit au monu­
m e n t aux morts où une gerbe fut dépo­
sée. 

A VALENCIENNES 
A l'occasion des fêtes de Jeanne d'Arc 

eut lieu à Valenciennes une remise de 
dis t inct ions honorif iques. M. Dremaux. 
adjoint, qui présida la cérémonie , féli­
c i ta les décorés et loua les vertus civi­
ques que le gouvernement a mi s à l'hon­
neur. 

L'après-midi, un concert fut donné par 
la Musique municipale de Vieux-Condé. 
en m ê m e t emps que se déroulaient les 
fêtes de la rue de Mons . 

Diverses mani fes ta t ions sport ives se 
déroulèrent au s tade Nungesser et sur 
le ballodrome de la place Taffin. 

A DOUAI 
La fête de J e a n n e d'Arc, à Douai, ne 

fait point l'objet de mani fes ta t ions exté­
rieures et il n'apparut point hier d a n s 
la ville que la journée éta i t consacrée 
à l'héroïne nat ionale . Par la radio seule­
m e n t quelques-uns purent peut-être sul 

ECHOS 
et CARNET 

Calendrier. — Lundi 11 mai »•» . 
So ell : lever a 4 h. i l ; coucher a 1B h. 
Lune : lever • J h S4 : coucher à 1» h 

Aujourd'hui . Saint-Antonio.— Demi» 
Saint-Mamert 

METEOROLOGIE 

pot de fleurs, les troupes d e la garnison 
de Paris déf i lent derrière leurs musi­
ques. Aux fenêtres de nombreux im­
meubles f lotte le drapeau tricolore. La I Observation» taiu» 
s tatue de Jeanne d'Arc, place Salnt-Au- I Baromètre 
gust in, a re^u sa décorat ion tradition­
nelle de g u i n a n d e s d e fleurs et de dra­
peaux tricolores, bleu blancs ou blancs I t e\^ 
et jaunes aux couleurs pontificales. Place | 8 h 
cies Pyramides, au pied de la s tatue en 
bronzé de Frémlet, des fleurs ont été 
déjà déposées aux premières heures de 
la mat inée . 

On remarque les couronnes offertes 
par le Président de la République, le 
gouvernement mil itaire de Paris, le dé­
partement de la Seine , la- ville de P a n s . 

Tout autour de l'effigie de l'héroïne, 
des gardes républicains sont à cheval, 
sabre au clair. A droite de la statué est 
m a s s é e la Musique du 46'- régiment 
d'infanterie. D e s personnal i tés arrivent : 
Voici le préfet de la Seine. M. Villey ; 
té président du Conseil General . M. Ray­
mond Laurent ; M. Georges Bernard, 
vice-presidtnt du Conseil Général ; le 
préfet de police. M. Langeron 

Bientôt , le gênerai Gouraud. gouver­
neur militaire de Paris : le général Bes-
son, c o m m a n d a n t la région de P a n s : 
lé général Lanoix. commandant la place; I règne toléra" les pi 
le colonel de Bellefin. de la maison mili- j 
taire du Président de la République. ' çatoe. Le* premières année» en avaient 
représentant M. Albert Lebrun, descen- i et* cependant glorieuse», grâce aux vir-
dent de voiture et vont s'incliner, a u totres de» maréchaux Vlllar». de BerwicK. 
garde-à-vous, ma in droite au képi, de-1 ° e S a x e " d u d u c d e No*iiie». mai» après 

ItB -• 

— italien de LUI». — 
le il mai. à I h. 20 : 
'•. Bsiase depuis la 

llle * 17 h 30 3 - / - 6. Thermomètre : 
Fronde. 7 5 . Minima. 6'1 : Maxim» de la 
veille. 15"7. Etat hygrométrique : 97. Hau-

"eau tombée depuis la veille. » 
1 •'• 1 Direction du vent : Est. 

force modérée. Direction des nuages 
Est Etat du ciel couvert, pluie. 

PREVISIONS DE L'OFFICE NATIONAL. 
— R«x(on Nord : Très nuageux avec «races 
ou «verses orageuses. — Brume le matin. 
Eclairdes plu» marquées le soir. Vent de 
Sud-Ouest faible a modéré. Mextmum de 
température stationnaire ou en faible 
hausse par rapport à la veille. 
NOTRE CALENDRIER HISTORIQUE 

10 Mai 
1896. Mort de La Bruyère, oélébre m o ­

raliste, l'ami de Racine et de Boileau. au­
teur du lameitx « Livre des Caractère» », 
ouvrag2 un peu amer. m«i» dans* lequel 
sont a Jamais axés avec exactitude de 
i.ombreux trait* de 1» nature humaine. 

1760. Naissance de Rouget de l'Isle. à 
Lons-le-Saulnier. Un seul ch»nt. lirr.-
merteue « Marseil lais » suffit à sa gloire. 

1774. Mort de Louis XV. dont le long 
déplorable» abus et 

monarchie Iran -

vant la s tatue de Jeanne . 
On remarque de nombreux conseil lers | \r r o 1 t o m 

municipaux entourant M. J e a n Chiappe, 
MM. Pinelli . Lionel, Nastorg, de Fonte-
nay, Bucaille. Contenot, Massard. etc... 

disparition de ces illustres capitaine 
>a sous l'influence d'indlgiv • 
de méprisables fsvorite» q 

rendirent inévitable 1» Révolution 'Je 
1789. Né le S janvier 1710. 11 avait » w -
cédé à son p.mére grand-pére. Louis XIV 

A 8 h. 30. une voiture s'arrête place des I le 1er septembre 1715 
Pyramides : MM. Edouard Daladier. mi- I 1 7»6. Le gênerai Bonaparte gagne près 
nistre de la Défense Nat ionale et de la i de Lodi une sanglante bataille »ur !«* 
Guerre, et M. Marx Dormov. ministre de ' Autrichiens commandés psr le général dé 
l'Intérieur, en descendent . Les tambours ! Beaulieu. Le passage du pont de Ladl 
et les clairons battent et sonnent : « Aux f",r, " * . ^ l ? 1 ^ e s , t u n , d e " p l u * b r i l l a n -
champs », puis la musique joue «La Mar­
seillaise». 

L'hommage du Gouvernement 
Les dernières notes de l 'hymne natio­

nal se son t tues. On entend, v e n a n t de 
la rue des Pyramides et de la rue Saint -
Honoré. où derrière le service d'ordre 
est massée une foule nombreuse, des 
acc lamat ions et les cris de « Vive la 
France ». M. Daladier dépose au pied 
d é la s tatue une immense couronné de 
lys. de bleuets, d'iris et de lilas, portant 
sur un ruban tricolore cet te inscription : 
c Le Gouvernement de la République ». 

Les deux membres du Gouvernement 
s' inclinent longuement , puis prennent 
place au pied de la s ta tue équestre. Lu 

vre les grandioses cérémonies organisées sonnerie du rassemblement retentit , sui-

— Sors donc, crie-t-il à l'Italien, resté 
dans le café. sors, je va i s t 'arranger. 

Minini s'avance à la porte pour rame­
ner le calme, fait u n p a s sur le trottoir 
vers le soldat. Oelui-ci s e je t te e n avant . 

18 sa maln'^BWte. u n e lame de cou­
teau jet te un ét lair . 

Mlriini recula, Borte la main au c œ u r 
esquisse u n rictus douloureux. S o n a m i e 
est accourue. 

— T u es blessé. 
— Ce n'est rien. 
— Vite rentre. J'envole la petite pré­

venir la police. 
— Non. j'y vais. 
Il s e lance sur les traces de Paulo 

qui s'est enfui vers la vi l le avec ses 
a m i s mais , à pe ine a-t-11 parcouru dix 
mètres qu'il tombe c o m m e une masse . 

Aux cris poussés par M m e Collard, 
des c o n s o m m a t e u r s accourent. On relève 
le patron, o n té l éphone à la police, à 
l'Hôtel-Dieu. U n e ambulance arrive... 
trop tard Minlnl a expiré. 

n a ouvert ses yeux déjà vitreux, 
regarde une dernière fois son bal, sou­
dain rempli d'un lourd s i lence ango i s ­
sant , il a répété à sa f e m m e «t Ce n'est 
r i en» , puis 11 s'est raidi d a n s la mort. 

Arrestation mouvementée 
Le commissa ire "Raymond, ass is té des 

agent s Mallet . Malapret . Doyen et Bet-
termin agit avec rapidité et de judi­
cieuse façon. 

Il retrouva la trace du meurtrier. Paulo, 
son coup fait, avait abandonné ses cama­
rades et avait regagné la maison fami­
liale à Oestres. 

Quand le commissa ire arriva avec se s 
agent s Paulo était couché cuvant son 
vin. 

O n le fit appeler, il quitta s a cham-
brette o ù il dormait , arriva d a n s la 
cuisine vit son père, grave, attristé, le 
commissaire , les agents . 

Il fut furieux, un véritable forcené. Il 
fallut le maîtriser, lui passer le cabriolet, 
le ficeler c o m m e un paquet pour l'em­
mener. 

Quand 11 arriva au poste de police de 
Saint-Quent in , il parut pendant un ins­
tant réaliser la nouvel le et terrif iante 
aventure. 

« Encore la tôle ! dit-il, ça va. J'ai 
compris ». I l se jeta sur le lit e t s'endor­
mit d'un sommei l pesant 

« Avec un couteau au bout du bras » 
Hier mat in quand le commissaire Ray­

m o n d le fit appeler d a n s son bureau. 
Paulo le cerveau encore embué par les 
vapeurs de l'ivresse, ne se souvenait de 
rien. 

Il fallut lui rafraîchir la mémoire. 
— Non. s a n s blague ! s'étonr.a-t-11. 

J'ai « p i q u e » quelqu'un ? Ce que j'étais 
noir ! 

U n temps de réflectlon puis 11 se déci­
dait à avouer à sa façon. 

— Oui. en effet , dit-il. J'ai t endu le 
bras et j 'avais un couteau au bout. D e 
remords, point, m ê m e devant le brave 
père Serain atterré par le drame. 

L'enquête 
Au cours de son enquête M. Raymond 

a Identifié les deux jeunes gens qui 
accompagnaient Paulo au m o m e n t du 
drame : Lucien R a m e t t e et Mail let Mau­
rice, tous deux â g é s de 16 ans et demeu­
rant cité de la Cellulose à Gauchy. 

Ces deux t émoins ont été entendus . 

n o t a m m e n t à Domrémy 
La Journée était maussade à l'excès, le 

ca lme le plus complet régnait dans tou­
tes les artères. La seule an imat ion était 
concentrée sur les quelques cafés de la 
place d'Armes qui offrent m a i n t e n a n t à 
leurs c l ients d'excellents concerts sym-
phoniques. 

A CAMBRAI 
La fête de Jeanne d'Arc a été célébrée 

à Cambrai c o m m e chaque année , selon 
un programme officiel qui comprenait 
diverses réjouissances . 

D è s 16 h., un nombre d'amateurs allè­
rent écouter le concert . Le bal éga lement 
vit l'afflux des danseurs . 

L a retraite aux f lambeaux du samedi 
à travers les rues, s e m a la curiosité, l'en­
train et la joie. Elle prit f in sur le terre-
plein de la place Briand. face à l'hôtel 
de ville. 

D imanche , la f ê t e . débuta par une 
messe de midi en la cathédrale , en pré­
sence de MM. Titren, secrétaire général 
de la 8ous-Préfecture. représentant M. 
le sous-préfet : Gavériaux, Daudrimont 
Houil lon. consei l lers munic ipaux ; le co­
lonel Lanenne. c o m m a n d a n t la 1er R. I.: 
le chef de batai l lon Gamez , représentant 
le colonel Hanaut . c o m m a n d a n t le sec­
teur de Cambral-Maubeuge. e t un grand 
«ombre de personnal i tés civi les et mili­
taires et d'anciens combat tants . 

Pour terminer cet te journée de fête, 
on ne pouvait , ainsi qu'à l'habitude que 
danser et parmi les i l luminat ions du jar- L o u P a r délégations. 

vie auss i tôt des accents du « Chant du 
Départ ». 

Le défilé des troupes 
Le défilé des troupes présentées par le 

général Al legnni . commandant la 3 e divi­
s ion coloniale, commence . Voici tour à 
tour, derrière leurs drapeaux, les 21', 
23' et 1" rég iments d'infanterie colo­
niale, tètes a gauche, les marsouins pas­
sent, magnif iques d'allure. Puis v ient le 
34» rég iment d'aviation, qui detile der­
rière sa fanfare. Un court arrêt. Les sons 
aigres des trompettes annoncent l'arri­
vée d e l'artillerie et de la cavalerie : lé 
32e d'artillerie et le 6« cuirassiers pas ­
sent d a n s un bruit de roues d e c a n o n s et 
de p iaf fements de chevaux. Il est 8 h. 45. 

L'hommage des délégations, 
des parisiens, etc.. 

D a n s la rue de Rivoli, o n aperçoit un 
long espace vide. Le défile est termine. 
fca cérémonie officielle prend également 
fin sur là sonnerie « Aux C h a m p s ». Le 
général Allegrini salue de l'épée le mi­
nistre de la Défense Nat ionale qui lui 
serre la m a i n e t le félicite pour la belle 
tenue des troupes. MM. Daladier e t Marx 
Dormoy m o n t e n t e n voiture. T o u t à 
l'heure, vont commencer les h o m m a g e s 
rendus à J e a n n e d'Arc, indiv iduel lement 

faits d'armes de la glorieuse campagne 
d'Italie. 

1860. Ganbaldi. soutenu psr C s v o v . 
débarque «vec 1.100 volontaires pour 
soutenir les Napolitains révoltes. 

1871. Signature de 1» paix de FT»n -
tort entre les représentant» de l'Allems- -
gne et de la Prsnce. L» Pr»nc« payer i 
cinq milliard» et perd l'Alsace «t la Lor­
raine. 

1904. Mort de l'explorateur anglais 
Stanley. Apres 1» chute de Kbartoum 
il alla délivrer Emtn-Pacha rejeté dans le 
Ouadai par les mshdlfttes. 

1932. M. Albert Lebrun est é lu au Con­
gres de Versailles président de la Répu­
blique française en remplacement de M. 
Paul Doumer. assassiné. Il avait, seul , 
fait officiellement acte de candidat. 

1936. Apres l s conquête de l'Abyssin.-
les possessions italiennes comprensnt 
l'Italie proprement dite, 1» Libye, les 
lies de la mer Egée, la concession de 
Tsien-Tsln et l'Afrique Orientale, réun.'--
sent S présent une popuist lon de 58 m ê ­
lions d'habitants. 

120 Millions 
à gagner 

AU SWEEPSTAKE| 
GRAND PRIX DE PARIS 

din public, une ass i s tance importante 
participa au grand bal public, qui se 
déroulait , jusque très tard dans la nui t 
autour du kiosque des Jardins. 

A PARIS 
les cérémonies ont réuni 

une foule imposante 
Paris , 9. — L a célébrat ion de la Fê te 

Nat iona le de J e a n n e d'Arc cons i s te c e 
mat in , e n une cérémonie officiel le qui se 
déroule a u pied d e la s ta tue de l'héroïne. 

LOTERIE de la PRESSE 
Lots abondants et variés. 

d'incontestable valeur, 
correspondant à tous 

les besoins, à tous les goûts. 

Prix du billet : UN FRANC 
au bureau du Jour-
nos dépositaires et 

S'adresser 
nal ou à 
vendeurs. 

Pour les .nvo i s par la postt . 
joindre S0 cent imes pour (rais 
d a f franchissement 

a ins i que les c l ients du café e t la concu­
bine de la victime. 

Le parquet d e Saint-Quent in a été 
prévenu II se rendra ce mat in sur les 
lieux. 

Aveux du meurtrier 
Au cours de l'après-midi, à la suite des 

confrontat ions qui ont été opérées et 
de l'habile interrogatoire que lui ".t 
subir M. Raymond, commissaire de 
police, Serain a passé des aveux com­
plets . 

I M I Î complices, a-t-11 dit, ne sont 
pour rien d a n s l'affaire. Ils sont partis 
dès que nous avons été sortis de l'éta­
bl issement par M. Minlnl . A ce moment , 
j 'étais fou de colère. J'ai donné des 
coups de pied d a n s la porte pour casser 
des vitres et , e n m ê m e temps, pour faire 
venir Je tenancier hors de sa maison. 
J'avais pris mon couteau dans m a poche, 
je n'avais p a s d'autre arme, mai s J'étais 
bien décidé à m e venger du patron 
quand té l'ai frappé ». 

L. BAJEUX. 

A 9 h. 45. arrivent les dé légat ions de 
1' « Act ion Française ». puis cel les d u 
« Parti Social français » a y a n t à leur 
tête le colonel de La Rocque. O n volt 
é g a l e m e n t descendre de voiture le cardi­
nal archevêque de Paris qui peu après 
fleurit la s ta tue de l 'héroin-. 

Le service d'ordre fai t évacuer s a n s 
heurt le public qui s ta t ionne aux abords 
de la place jusqu'à 13 heures, on ne s i ­
gnale aucun inc ident particul ièrement 
notable. 

A 13 h. 25. l 'hommage rendu par les 
partis nat ionaux à la Sa in te de la patrie 
est terminé. U n escadron de gardes répu­
blicains v ient prendre place autour de 
la s ta tue e t s'en va au m o m e n t où. quel­
ques minutes plus tard, la circulation des 
voitures est rétablie. Le service d'ordre, 
qui n'a jamai s eu à intervenir, e s t e n 
partie levé. D e nombreux Paris iens e s t 
Par is iennes v iennent fleurir. U en sera 
ainsi tout l'aprés-mldi 

Dans les autres Villes 
A Marseille, un cortège, organisé par 

le parti populaire français et le parti 
social français, s'est rendu au m o n u m e n t 
des mobiles par la Caneblère. Aucun Inci­
dent ne s'est produit. 

A Bordeaux, u n cortège groupant les 
anc iens combat tants e t les associat ions 
patriotiques de la Gironde est allé dépo­
ser u n e couronne a u mémorial é l evé à 
la gloire des enfants de Bordeaux, morts 
pour la France. Puis une cérémonie a 
eu lieu à la cathédrale . 

A Metz, une prise d'armes a en lieu 
place de la République, e n présence des 
autorités civiles e t mi l i ta ires e t de p lu­
sieurs mil l iers de personnes. 

A Toulon, la fête a été commémorée 
d a n s le port et en escadre de la Médi­
terranée, par des sa lves d'artillerie au 
lever du jour, à midi et à la chute du 
Jour et par le pavolsement des monu­
m e n t s et édif ices publics e t de s navires . 

A Lorient, le vice-amiral c o m m a n d a n t 
la marine a passé e n revue les troupes 
de terre et de mer et les élèves de l'Ecole 
Navale. 

A Maçon, un service solennel a é té cé­
lébré e n l'église cathédrale Saint-Vin­
cent, auquel assistaient de nombreuses 
personnal i tés 

A Beauvals , une prise d'armes a nu 
lieu sur la place J e a n n e Hachet te , e n 
présence d u préfet de l'Oise e t du maire 
de Beauvals . 

OÊDÊ ET OOUDOU LES JUMEAUX FACÉTIEUX 

DU 

Les billets sont en vente dès 
maintenant 

Vous pouvez vous les procurer 
en vous adressant : 

à nos dépositaires, 
à nos vendeurs, 
o u à nos bureaux, 186 rue de 

Paris à Lille. 
Le dixième 11 fr 

de billet •» " • 
Le carnet de 10 dixièmes i l » t . 

du m ê m e numéro I l s J I I . 
Le carnet de 10 d ix ièmes pana­

c h é s de numéros et se- 110 f. 
ries différents IIW II . 
Tous ces billets sont émis par l s 

Société d'Encouragement qui offre 
500.000 francs da primes d* cou­
verture. 

Pour les envois par poste, Join­
dre un m a n d a t à la commande, et 
ajouter 2 franos pour la France et 
4 francs pour l'étranger. 

Auoun envoi contra rembourse­
ment. 

Sérieuses bagarres 
à Toulouse 

Il y eut une vingtaine de blessés 
et quatre arrestations 

Toulouse, 9. — Au cours de la mani fes ­
tat ion organisée pour la fête d e J e a n n e 
d'Arc, à Toulouse, d'assez sérieuses ba­
garres se sont produites e n divers points 
de la ville. Au m o m e n t o ù le cortège qui 
avait pris la tête arrivait à l a hauteur d e 
la s ta tue de J e a n n e d'Arc, de s cris hos ­
tiles se sont élevés de la foule ; l es m a ­
ni fes tants ont alors entonné < La Mar­
seillaise » et se sont dirigés vers le centre 
de la ville. 

D e v a n t la s tatue J e a n J-uirès. une col­
lision s'est produite avec des contre-ma­
ni fes tants et divers coups ont été échan­
gés de part e t d'autre. Plus ieurs person­
nes o n t été blessées. 

M. Gamel , commissaire central qui, se­
condé de quelques agents , tentait de sé­
parer les antagonis tes i é té légèrement 
contusionne. Néanmoins , le cortège for­
m é par les groupements d'Action fran­
çaise e t du P.S.F. s'est regroupé e t s'est 
dirigé vers le s iège de l'Action française, 
rue Saint -Antoine En cours d e routé, 
de nouvel les bagarres se sont produites 
e t plusieurs m a r c h a n d s de journaux d e 
droite o n t été houspil lés d e v a n t le s iège 
de l 'Action française. Les contre-manifes­
tan t s o n t molesté un certain nombre de 
part i sans d'Action française qui é ta ient 
restés à l'extérieur et ont a t tendu la 
sortie du cortège de l'Action française 

Effect ivement une demi-heure plus 
tard, le cortège est ressorti pour se ren­
dre à l'église Sa int -Et ienne où deva i t 
avoir l ieu un office religieux. Jfti cours 
de route, de nouvelles col l is ions se s o n t 
produites et f inalement la police a réussi 
à m e t t r e f in à c e s bagarres. 

En dehors de ces collisions, plusieurs 
personnes isolées qui arboraient à la bou­
tonnière la fleur de lys o n t é t é prises à 
partie par des passants et moles tées 

U n e dizaine de p la intes o n t é té dépo­
sées à la police et on compte une v ing­
ta ine de blessés. Quatre arrestat ions o n t 
é té opérées. A midi, le ca lme é ta i t revenu 

FAITES GRANDIR 
LE PETIT BONHOMME ! 

L'amusant tab leau que la Loterie de s 
Rég ions Libérées v ient de publier a 
démontre , mieux que de longs art ic les , 
que la loi des grands nombres Joue pres­
que méthodiquement dans la répart i t ion 
des lots. 

Les quatorze pet i ts bonshommes , l i . 
gurant un de n o s départements , gros­
s i ssa ient e n ef fet presque toujours pro­
port ionnel lement au nombre des bil lets 
vendus dans le département . 

La prochain t irage do la Loterie dos 
Régions Libérées est fix* au Si mal . Si 
vous voulez augmenter les c h a i r e » de 
votre département — et la vôtre psr 
conséquent — achetez de suite votre 
billet ou votre d ix ième oour le SI mal . 

Fai tes grandir votre pet i t b o n h o m m e i 


